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ADMINISTRATION
ANNONCES

ET RÉDACTION
Cours de la République

à l'imprimerie Feulay.

ABOHMBiHTS:
ROANNE

Trois mois. . . 5 fr.
Six mois . . . 9 fr.
Un an . . . . 18fr.

JOURNAL POLITIQUE QUOTIDIEN
Paraissant le soir à. Roanne, avec les

dépêches de la journée.

JtëOKItilEflIS:
DÉPARTEMENTS

Trois mois . . 6 fr.
Six mois . . . iOfr,
Un an .... 20 fr.

ANNONCES :
A Lyon, Agence V. Fournier , 14, rue

Ç^\fort /pour dèp. Saône et-Loire, Ain, Rhône,
Itère, et arrond. de Sl-Etienne et Montbrison).
I.'A gbnck Uavas, plact de. la Bourse, 8,

et I'Agencs Audbouhg et C ic . place de la
Bourse. 10, sont seules chargées, à Paris de
recevoir les annonces.

ELECTIONS
du 12 Août i883.

CANEUBATS OONSBBVATEUKSi
t

Canton de Néronde

CONSEIL GENERAL
1S. l'ALLUAT ttj£NBES&{B'T,

agriculteur,
ancien Conseiller général

CONSUL D'ARR0NDISSSMMT
as. sifeAYMÀU-D,

Fabricant de soieries à Bussières.

Canton de St-Germain-Laval 7

CONSEIL GÊNER IL
AH. ©13 MU'OÏTir,

ancien Conseiller général.

Canton de St-Symphorien-de-Lay.

CONSEIL (jFJÏRAL
SU, Paul G©'IJTTESOHtE

1

,

.
maire de Lay..

Ancien conseiller général.

Conseil d'arrondissement

53. Victor BOUVET.

maire de St-Priest-la-Roche.

UN DERSIEB M3T AUX ÉLECTEURS

Au moment où ce numéro d,e journal
parviendra dans les campagnes, le. scrutin
sera ouvert partout ; mais bien peu d'élec-
teurs auront déjà déposé leur bulletin dans
l'urne.

11 est donc temps encore de présenter un
tableau résumé de la situation actuelle.
Les-honorables candidats dont des-noms

figurent en- tête de cëtb colonne se sont

tous soigeusement abstenus de porter la
lu te sur le terrain politique.
Pour eux, commè pour nous, comme pour

tout le monde, il ive s'agit pas aujourd'hui,
■en votant pour le candidat conservateur ou
pour son concurrent, d affirmer des préfé-
rences pour une forme de gouvernement
plutôt que P0ur uue aulre -

La France vit so'ug le régime républicain
et, quels que soient les noms qui sortent co
soir de l'urne avec lamajorité des suffrages,
la République n'en existera pas moins de-
main comme aujourd'hui.
L'intérêt des élections départementales

n'ent donc pas là I
Aussi faut-il que, faisant abstraction de

toutes ses préférences pour telle nu telle
forme dë gouvernement, l'électeur se pose
la question Suivante :

'Quel'est des candidats, celui quipar sa

situation, son indépendante,.ses sentiments
et ses capacités pourra travailler, le plus
utilement à la prospérité du canton "?
Si les- candidats étaient inconnus, s'ils

n'avaient pas les uns et les autres été mis-à
l'éprëpve, la réponse pourrait être difficile;
mais tel n'est.pas le cas.

Depuis douze ans, deux, périodes .se sont

écoulées, toutes l'es deux d'égale durée,top-
les les deux républicaines.
La première, pendant laquelle on a pu

voir à l'œuvre MM. Palluat de Besset,
Meaudri de, Suguy et Paul Goutteuoire, a

été une période de reconstitution, d'ordre
et d'économie. Partent une activité féconde,
un sévère contrôle des finances, une paix

profonde. L'armée se réorganise, les bud-
gels présentent des excédents, les hommes
de désordre n'osent e montrer.
Mais.à partir de la: fin de 1817, c'est-à-

dire à dater du moment où MM.Réal, Bour-
gauel et Perronet remplacent leurs cotnpé^-
titeurs d'aujourd'hui, la situation change
du tout au tout. Les recettes budgétaires
s'abaissent, les dépenses publiques augmen-
teut, les finances de l'Etat sont menacées
d'un effondrement.
En môme temps la persécution com-

mense contre la Religion, contre l'armée,
contre la magistrature ; elle chasse des
fonctions publiques dés milliers de bous
serviteurs ce l'Etat.
Puis au dehors, ce no sont qu'expéditions

incessantes où l'or et le: sang de la 'France •

sont gaspillés sans gloire, ni profit, à l'ins-
tigation de l'Allemagne, notre mortelle en-

nernie, qui sait bien que tout, eu affaiblis-
sant nos forces,nous nou3 aliénerons par là
les sympathies de la plupart des puissances
européennes.
Au dedans enfin, les assassins et les in-

cendiaires de la Commune, rappelés en

France par l'amnistie, entretiennent Une

inquiétude perpétuelle et, mettant à profit
le malaise, et le mécontementqui pèsent sur
le pays tout entier à la suite de folles dé-

penses et d'irréalisables promesses, ne rê-

vent rie:, moins que d'anéantir la propriété
et la famille.
Nous ne saurions sans injustice faire des-

cendre jusqu'à MM. Réal, Bourganel et

Perronet la responsabilité de tout cela ;

loin de nous,même, la pensée de l'essayer ;
ilr ne sont ni ministres, ni sénateurs, ni

députés.
Mais ce sont les admirateurs et les pro-

tégés des gens qui, pour la satisfactiou de
leurs ambitions, de leur3 haines et de leurs,

appétits, ont fait succéder une période de
six anuées néfastes entre toutes, à une pé-:
riode dé six années de prospérité. A ce ti-

tre, ils ne peuvent inspirer aucune coufiauce
à l'électeur soucieux des intérêts généraux
du pays.
Et ils ne peuvent eu inspirer davantage,

à celui qui so préoccupe exclusivement des
intérêts particuliers 'de son canton. N'ont-
ils pas en effet, dans la gestion des affaires

départementales, copié les procédés emplo-
yés par le gouvernement? N'ont-ils pas,
comme à plaisir, dissipé les ressources;

budgétaires daus des travaux d'une, i utilité 1

plus que contestable ? N'ont-ils pas, en

toute chose, été guidés par un bénéfice po-
litique ou électoral, sans être jamaig ar-

rètés par les considérations tirées unique-
ment de l'intérêt des populations.
Eu somme, que voyons-nous 1

D'qn côté le gaspillage, l'intolérance, la

passion politique.
, De l'autre l'ëcopopje, l'indépendance,

le désintéressement. j
Aux électeurs de choisir.
S'il votent pour MM.. Réal Bourganel et

Perronet, ils auront perdu le droit de se

plaindre lorsqu'on augmentera les impôts
sans leur rien donner en échange, lors-

qu'on les blesçerfi dans.leurs convictions re-

ligieuses ou dans leur autorité do pères de

famille, lorsqu'on enverra mourir leurs fils
sur une terre lointaine,.
Si, au contraire, ils votent pour MM. Pal-

luat de Besset, Meàùdre de Sug-ny et Paul

Goutteuoire, leur bulletin signifiera qu'ils
veulent des mandataires s'oecupant des
intérêts des contribuables, résolus à ne pas
augmenter les cli»t'ges trop lourdes qui
pèsent déjà sur eux, Ou même à les réduire
s'ils peuvent et'hiun décidés à agir, eu lou-

te circonstance, eu faveur de l'ordre à l.'iu-
térieur du pays et de Ift paix à l'extérieur.

LETTRE PARISIENNE
'Correspondance spéciale de 1"Echo du Roannais}*

Paris, le 10 août 1883,
Voilà M. Brun parti. Ce matin le Journal

Officiel lui donne pour successeur M. Pey-<
ron, préfet maritime à Toulon. M. Peyron é

tait désigné depuis six mois pour ce poste,
et c'est lui qui aurait, sans conteste, reçu
le portefeuille laissé avant par_ le départ de
l'amiral Jaùréguibéry s'il n'avait pas refusé
de contresigner les décrets d'expulsion con-

tre les princes de la famille d'Orléans. Mais,
tout en étant républicain, L'amiral Peyron
était trop loyal pour se rendre le complice
d'une mesure de proscription que, seul, un
militaire comme Thibaudin-Com.magny pou-
vait apostiller. Il était donc tacitement con-
venu que l'amiral Peyron ne prendrait la
direction du ministère de la marine qu'a-
près que M. Charles Brun aurait, pendant
cinq à six mois, ménagé la transition. Ce.rô-
le peu honorable ayant été accepté par II.
Brun et la mission de ce dernier étant.rem-
plie, M. Peyron n'a plus osé refuser de de-
venir le collègue de M. Ferry ; je me plais
à croire qu'il ne restera au ministère., que
pour y exércor des fonctions compatibles
avec sa dignité de marin et qu'il s'empres-
sera de partir le jour où M. Ferry voudra
le contraindre à quelque acte condamné par
l'honneur.
Eu même temps que l'amiral Peyron arri-

ve, l'amiral Pierre s'en va. Les feuilles offi-
cieuses parlentd'une ophtalmie qui obligerait
le conquérant de Madagascar à résigner
son commandement. Cette.version est la ver-
sion gouvernementale. Mais la vérité est,
que l'amiral Pierre, abreuvé (le dégoût, ne

veut plus servir un gouvernement aussi dé-
pourvu de courage que de franchise. Pan-
dant que lo'-d Gla*dstone défendait unguibus
et rostro tous lés agents du gouvernement
britannique, M. Challemel-Lacour abandon-
nait le brave marin et désavouait sa con-

duite. Exaspéré de cette lâcheté, l'amiral
INerre n'a pas voulu rester une minute de
plus à la tête de sa division, navale.- Il va

donc revenir en France, frappé d'une dis-
grâce odieuse par un ministre qui s'est indi-
gnement laissé jouer par l'Angleterre. Mais
Faillirai .Pierre ne devait-il pas, s'attendre à
ce traitement ? Vous vous rappelez, dans
quels termes, un. journal, gouvernemental par
excellence, le Siècle a prononcé l'oraison i'u-
nèbre dé. 1'héroïq.ue.et malheureux Rivière.
Un cabinet qui inspire de tels .articles devait
tôt ou tard méconnaître les services rendus
par L'amiral Bien». C'était,à,prévoir.
Les feuilles, républicaines ne. se °entent

pas' bien rassurées sur l'issue du scrutin de
dimanche Le Temps, le National et le Jour-
nald.es ■Débats émettent l'avis que la qom-
position actuelle des .assemblées départe-
mentales ne sera pas.modifiée. Il parait que
cette opinion ne pas .serait justifiée par les
renseignements qui arrivent depuis deux
jours au Palais de la Place Beauyajs, M.
Waldepl^Rousseau aurait été avisé par les
préfets que les paysans n'affichaient aucune
espèce d'enthousiasme par les. candidats ol-
fic.iels. Ces derniers ont beau nrQmettr-e
plus de beurre, que de p&in aux électeurs
ruraux, les malheureux, cultivateurs se.rap-
pellent les nombreuses déceptions dofit \ s
ont étéfantde fois les victimes et refusent
de s'exposer à de nouvelles avanies. Telle
est l'impression générale. Les paysans re-

proc-hent aux députés de la. gauche d'être
beaucoup plus préoccupés du sqr-t des au-

yrjers que qu sqiit .fies 'lahoureurs. Les . ou-
vriers, èn effet, paient actuellement à l'Etat
sous forme d'impôts 7% de leur revenu :

cette Contribution s'élève pour les paysans à
.30 Comment les populations rurales pour-
raient-elles être attachées à un gouverne-
ment qui pompe de la sorte un tiers de leurs
ressources ? Si inquiets q.ue'soient les répu-
bli.esins.- Je ne ci'ois pas toutefois, que le
scrutin de dimanche donne une complète sa-
tisfaction aux conservateurs. Toutes les pro-
habilités sont èn faveur d'un arrêt ; mais un
arrêt ni» oonstitue-t-il pas untrès grave symp-
tôrna ?

S.HN'T-FOH&BL-X

INFORMATIONS
On sait que la loi siir la réforme judiciaire,

qui va être .appliquée pendant les vacances,
exclut des rahgs delà magistrature lés an-
ciens "membres des "commissions, mixtes.

11 ne reste plus .actuellement que' cinq ma-
giStrats ayant fait partie de ces commissions.
Ces magistrats sont :

M.- Saint-Luc Courborieu, conseiller;à la
cour do cassation, doyen de la chambre'cri-
minelle.
M. Aloxandfe, président'de chambre à la

cour de Paris.
M. Le Gentil, conseiller à la cour de Rouen.

M. d'IIoudain, juge au tribunal de la Seine.
M. Julien, juge.au tribunal de Moulins.
Ces cinq magistrats devront cesser leurs

fonctions le jour de la promulgation de la
loi.

Le Radical constate que nous sommes sous
le régime du bon plaisir.
Le roi Martin a fait une loi et le roi Feull-

lée en retarde la promulgation.
Pourquoi ?

M. Henri Brisson, président de la Chambre
des députés; a décidément renoncé à se pré-
ssnter de nouveau aux électeurs du canton
de Vierfeon (Cher) dont il était conseiller gé-
néral.

w.-va

M. Duhamel, l'ancien secrétaire de M. Gré-
vv, aujourd'hui titulaire d'une perception de
30;000 fr., se présente à Saint-Omer comme
candidat au conseil général.
M. Duhamel vient d'annoncer qu'il allait

poursuivre en diffamation notre co>f rère
l'Indépendant du Pas-de-Calais pour s'être
permis de faire allusion, dans sa polémique
électorale, au genre d'immeuble dont il est
l'heureux propriétaire à Paris. L'affaire doit
être appelée, le 18 de ce mois.

Les journaux autrichiens annoncent que
l'impératrice Eugénie vient d'arriver à Caris-
bad, où elle a pris pour résidence la villa
Westminster.
L'impératrice voyage sous le nom de la

comtesse de Pierrei'onds. Son séjour à Caris-
bad sera de trois semaines environ.

Le roi do Portugal, voyageant incognito, a
traversé Paris jeudi avec une suite de douze
personnes.
Le roi. est reparti le soir pour Francfort,

par le train de sept heures cinquante, de la
gare de l'Est.

On a distribué ces jours-ci, aux membres
du conseil municipal de Paris, le rapport im-
primé, du citoyen Auguste Desmoulins, té-
clamant l'armement de fous les citoyens et
le licenciement de la police.

Le Moniteur raconte que, depuis 18b) m
commune d'Eoouen est administrée par' un
maire de nationalité belge, nommé Dansaert

IS&.MSffi. b '«

.

Le m«\isEre de la guerre a écrit une lettre
à son irere, candidat au conseil d'arrondis-
sement pour le canton de Moulins-Erml-
bert, qui avait promis son influence a ses
électeurs,
T6

.
ministre blâme formellement l'abus qui

a ote fait de son nom, d'autant mieux que
lui-meme, l'an dernier, avait décliné dans ce
ce même Gcinton, la candidature au conseil
général, afin de ne pas entrer en compétition
avec un de ses collègues, le général d'Es-
peuille.

US MAGISTRAT
Voici la lettre très digue st très ferme queM. Léon Péeas, président du tribunal civil

de Perpignan, vient d'adresser à M Martin-
Feuillée, ministre delà justice :

... ,• Perpignan, le 7 août Lfi83.
Monsieur le garde des sceaux,
Mu,es par un sentiment que je ne veux pasqualifier, certaines personnes cherchent à ac-

créditer, dans, le public, le .bruit, que j'aurais
agi ou fait agir auprès dù:gouvernement pour
obtenir mon maintien sur le siège que i'oc-
eupe depuis bientôt neuf ans.
J'ai l'honneur, -monsieur le ministre' de

vous déclarer respectueusement que si une
démarche avait été faite, dans mou intérêt,elle 1 aurait été à mon insu, malgré moi, et
que je désavouerais formellement son au-
tour.-

J'ajoute que si on avait produit-, pour ie ifie-
me objet, une sùp'pliquè portant ■

ma sighâtu-
rç, elle serait l'eouvre d'un faussaire.
J'ai l'hon'nëuivd'être, èto,

Le président du tribunâT',
...

Liiox Pécas.
Nous n insistons pas sur les faits odieux

que signale l'honorable président. Sa let-
ire les fié t ri ts cotn.me il'eouvieuf.
Nous félicitons M. Léon Paeas d'avoir

moatié — à coté des abaissements de èer-
ains juges selon le nouveau modô.e la
fière attitude d'un magistrat.
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SIEGULIERÎ JUBfSPRUDEHCE ABSUHSTBATiVt
Un gère de famille a cru pouvoir, il y a

quelques mbiâ?"réclamer le bénéfice de la loi
oo nivôse an XIII, donnant au père do sept
enfants vivants le droit de désigner un de se 4

iils. pour être élevé, à partir de l'âge de dix
ans, aux Irais de l'Etat.
Deux membres du gouvernement, lo prési-

dent du conseil, ministre de l'instruction,
publique, et le ministre de l'intérieur, ont
examiné cette requête, et ils ont décidé qu'el-
le no méritait pas,d'être accueillie. Pourquoi ?
parce que, suivant' eux, la loi dit "29 nivôse
im-XIlI a été ubic'jée implicitement ; c'est écrit
dans une .lettre signée Waldock-Rôusseau.
Qu'est-ce que c'est que cela, une loi abro-

gée implicitement ?

Ces deux mots jointe ainsi font .'ridiculement !

Une.'loi est abrogée ou elle no l'est pas.
C'est tout l'un ou tout l'autre.
Or la loi eu question n'a jamais- été. abro-

gée, :—• quoiqu'elle puisse déplaire, à cause

de'son origine, au ministre actuel de Tinté-
rieur.
Il y a des choses qui peuvent être abrogées

•implicitement : par exemple, le prestige de
M. Waldeck Rousseau ; on croyait jadis que
cet avocat avait du talent; c'était avant qu'il
se fût montré, mais depuis qu'on l'a vu à
l'œuvre, la cause est entendue : c'est comme

qui dirait une abrogation implicite.
Mais une loi ne disparaît pas de la même

façon sous l'indiffrence publique, et il faut

pour qu'elle soit abrogée plus de formalités.

AFFAIRES OU TOHRîH
M. Tricou, notre ambassadeur exlraordi-

naire auprès de l'empereur de Chine, va l'en-

trer en France après avoir échoué à Pékin

comme à Bhang-llai, dans la mission dont il
était chargé au sujet du Tonkin. Il ne; sera

pas, remplacé,et les affaires de notre légation
a Pékin seront gérées par le secrétaire.
La rupture des négociations est donc dé-

finitive. bien que.M. Challemel-Lacour ait

pris soin de faire dire que M. Tricou revenait
Sur sa demande, pour raison do santé.
Cette nouvelle a produit à Paris un effet

des plus pénibles. ,

Il est évident, en effet, que les Chinois
vont soutenir ouvertement nos ennemis au

Tonkin.
Le cuirassé, construit pour le compte du

gouvernement chinois, la Paix éternelle, reste
définitivement dans les eaux allemandes, L'é-

quipage, qui s'apprêtait à entreprendre le

voyage, a été licencié.
L'ambassadeur extraordinaire de Chine et

le diplomate en résidence à Berlin sont en

ce moment à ëtettin pour visiter les navires

et bateaux-torpille commandés par la Chine

aux chantiers allemands.

TROUBLES ES ESPÂ&H5
Les dépèches de l'Agence llavas de la der-

nière heure annoncent qu'à peu près partout
où il y avait eu dés mouvements «séditieux,
on peut considérer Tordre comme rétabli.
Le soulèvement du régiment de cavalerie

de Mïrandà sur l'Ebre était terminé quand le

colonel, les-oiïloiers'et une poignée d'hommes,
restés fidèles^ poursuivirent les iel3elio^.é't

les ramenèrent au camp, après que les in-

surgés eux-mêmes e-ureut brûlé l«i cervelle

à l'officier en demi-solde qui les avait soûle-

T'és '

Aucun symptôme d'insubordination ne

s'est produit depuis dans l'année de 25,000
hommes trui occupe les provinces xlascpie$,
la Navarre et la vallée ne l'Ebre dont les

populations carlistes" sont restées jpddfe-
rentes
Cette tentative est absolument militaire et

milhim M D'ÉCHO DU ROANNAIS

LA

FEE DES OS
Par Paul FKVAL

Comme ces fils de famille qui éblouissent
la ville avant de lui inspirer de la compassion,
Je Couesnon a fait des folies.
Et le voilà aujourd'hui tout humble, tout

petit, tout réduit, encore comme un pauvre
diable encre la dernière nuit d'orgie et le

premier jour d'hôpital.
Mais ce n'est rien tant qu'il reste en terre

terme.
Quand il aCtaque la 'grève,, le eaprice des

sables s'ajoute au caprice de l'eau', et c'est
entre eux une lutte folle.
Le Couesnon est le plus fort. La grève lui

appartient tout entière, 11 y choisit sa place,
aujourd'hui à droite, demain à gauche. Ne

le cherchez jamais où il était la semaine pas-
fiée.
Il coulait ici : c'est une raison pour qu il

soit ailleurs. D'une marée à l'autre il démé-

iiage. , ,

Ce filet d'eau qui raie la grève et qui la

tranche en quelque sorte comme le soc d'une

charrue, c'est lé Couesnon. Cette grande ri-

vierc large comme la Loire, c'est encore le

Couesnon.
1.1 est vrai que cette grande rivière, large

républicaine.
La garnison' de Seo de Urgel, place forte

de. la . Catalogue, composée dé 2'Ji hommes
'cl iniaiilene "et"de 1(1 soldàtl dùirtiirefiej~s""ést"
déclarée eii rébellion jeudi matin, sous les
ordres d'un lioutcuant-colouel.
Dès que la nouvelle est parvenue à Baree-

lôune, le capitaine général de la Catalogne à
envoyé contre les insurgés dix bataillons ou
escadrons et six batteries d'artillerie.
On croit que les insurgés seront obligés de

chercher .un refuge on France par Bourg-
Madame ou dans lo Val d'Andorre.
A Sanz et San- viartino, faubourg de Bar-

celone.se sont iormes, aux Cris de : Vive ia

République ! des groupes nombreux d'où-
vrie.rs qui, abandonnant leurs usines, sont

partis, suivant deux directions, celle cle Val-
les et celle de Brucli.
Les insurgés ont fait fermer toutes les fa-

briques.
On raconté qu'ils sont armés pour la plu-

part et qu'ils sont commandés pat des olli-
ciers de Tannée.
La population de. Barcelone a été fort sur-

prise de ce soulèvement, qu'elle n'a appris
qu'en voyant une colonne de deux régiments
quitter la ville pour prendre la route de Mo-
lins.
Une petite révolte a éolaté jeudi parmi les

condamnés détenus à Santona ; elle a été
vivement réprimée. Le gouverneur de San-
ta-nder a réuni 250. gendarmes' pour parer à
toute, éventualité.

LE CHOLERA M EGYPTE
11 a été constaté, pendant la journée do jeu-

di, 539 décès cholériques dans les provinces
de la Basse-Egypte, 77 au Caire et 15 à Alex-
andri'e. Les décès survenus dans lo. Haute-
Egypte ne peuvent être connus le jour mê-
me ni le lendemain, beaucoup de villages
étant en dehors du réseau télégraphique. Il
en est de même dans quelques parties du
Delta. .

L'épidémie sévit avec violence dans les pro-
vinces de Fayoum et de Girgeh, mais le chif-
fre des victimes reste inconnu.
On assure que 360 Européens auraient suc-

combé au Caire, 175 dans les villes et villages
de l'intérieur et 19 à Alexandrie sans comp-
ter bien entendu, les décès cholériques sur-

venusdans les troupes anglaises.
Une partie des habitants de Boulac réfugiés

à Maadi-el-Kiribi, en face de S.akharah, a

obtenu l'autorisation de rentrer au Caire. Ces
gens avaient été renvoyés sans vivres, sans
médicaments, sans docteurs, et le fléau les a

décimés.
On compte dans les environs du Barrage

plus de 20,000 réfugiés.
Au Mex; comme à Kafa-Dawar, l'épidémie

sévit sur toute la ligne du cordon sanitaire

quientbureAlexandrie.il a étende nouveau

question de le lever, mais la colonie europé-
enne a protesté.

MADAGASCAR

Le transport la Nièvre, arrivé le 7 juillet A
Baint-Dcnis (île delà Réunion), avec les 120

Français descendu de Tananarive ou expulsés
du littoral de Madagascar, en est reparti le -10

pour TamâtaVe avec deux compagnies d'in-
l'an'terie de marine formant un effectif de 210
hommes placés' sous les ordres de M. le chef
de bataillon Audibert, et un détàchement de
15 gendarmes coloniaux 'commandés par le

capitaine Gàudclette. Le service de la place,
de Saint-Denis est fait parla milice,
La Vièvrtï est arrivée ie 13 à Tamatave.
La garnison de ; Tamatave . est suffisante:

pour repousser les attaques des; Hovas, mais-
non pour les éloigner à une assez grande dis- ;

taney.

comme la Loire, on la passe sans' mouilLr ses

jarretières.
Dans ce cas-là, le Couesnon étale sur le

sable une immense nappe d'eau de trois.pou-
ces d'épaisseur.; le soleibs'y mire,, éblouis-
sant. Vous vous diriez une mer.

Et cette-mer a ses naufrages, ses sablas'
tremblent sous les pas du voyageur ; rte bril-j
lent, ils s'ouvrent, on-s'enfonce ; ils se re-

ferment et brillent.
Elle doit être terrible, la mort qui vient

ainsi lentement et que chaque effort rend

plus sûre, ià mort qui creuse peu à peu la

tombe sous les pieds môme dp Tagonisant,
la mort dans les tangues,
Et que do-trépassés dans ce large sépul-

cre ! •

,

Los: gens de la rive disent que le deuxième

jour de novembre-, le lendemain de la Tous-
saint; un brouillard blanc se lève à la tom-

bée de la nuit.
C'e3t la fête des morts.
Co brouillard blanc est fait avec les âmes

de ceux qui dorment sous les tangues,
Et comme ces âmes sont innombrables,

le brouillard s'étend sur toute la baie, en-

v eloppaijt dans ses plis funèbres Tombelène
et lo Mont-St-Michel.
Au matin des plaintes courent dans cette

brume animée-; ceux qui passent sur la rive
entendent ;
•— Dans un an ! Dans un an !
Ce s'ont les esprits qui se donnent rendez-

vous pour l'année suivante.
On se signe. L'aube trait. La grande tombe

se rouvre, le brouillard a disparu.
Au moment où le petit .Jeannin arrivait

sur les bords du Qouesnqq, la cavalcade
partie du nianoir St-Jean s'arrêtait aussi dp-
vaut la rivière. On sembla se consulter un

Avec des renforts, on pourra empêcher les
I-Iovas de cerner la ville.
On ne pourra entreprendre aucune opé-

ration avant l'arrivés de renforts importants;
qui doivent porter à 5 ou, 6,000 hommes
tes forces d'occupation.
Cette petite armée devra atteindre Tanana-

rive pour imposer la signature du traité de

paix qui déterminera les formes dans les-
quelles s'exercera le protectorat français sur

toute l'île de Madagascar.
Les Hovas ne tenteront plus rien contre,

les villes de la côte ; leur résistance contre
une marche sur Tananarive ne serait même
pas bien redoutable, mais tout porte à croire

qu'à ce prix seulement on aura raison d'eux.
Ils ne se soumettront pas tant que les hosti-
lités se borneront à quelques escarmouches
sur les côtes et Jà prise des douanes de Ta-
■matave et Majunga.

COCHINCHINE
L'Evénement dit qu'en présence de l'anta-

gonisme qui s'est manifesté récemment entre
M, Ilarmand, commissaire général civil du
Tonkin, et M. Thomson, gouverneur de la
Cochinchine, le gouvernement a délibéré, au
cours du conseil d'hier, sur la question de
remettre, clans l'intérêt de notre avenir eo-

lonial dans l'Inclo-Chine. la colonie de Co-
ehinehine sousT'administration directe de la
marine.

ETRANGER

Autriche

Hier soir à Vienne a.ou lieu un grand attrou-
pement d'ouvriers devant la Préfecture de po-
li-oe, par suite de la suppression d'un journal,
organe des ouvriers.
Lo rassemblement a été dissipé-immédiate-

ment, grâce à l'énergie des agents qui ont
été obligés de dégainer.

Irlande

Le jury a condamné hier aux travaux forcés
à perpétuité les Irlandais Deasy, Fethersto-
ne, Fianagan et, Dalton, inculpés cle haute
trahison.
Un cinquième' accusé, Oherlihy, a été ac-

quitté ; maïs il a été maintenu à" la disposi-
tion de la justice pour une nouvelle accusa-

tion relevée contre lui.
L'accusation portait sur le fait d'avoir fa-

briqué à Cork cle la dynamite dont ils avaient
transporté une certaine quantité à Liverpool,
dans l'intention de faire sauter divers édifices
publics.

Suède.

La Vnce délia Yen'tà dit qu'elle ignore si
la correspondance échangée entre le Pape
et M. Grévy sera publiée. mais eile est sûre

que' cette publication nc' sfera pas" faite par
lo Vatican.

Vatican

On croit généralement que Bernadotte, roi
de Suède et Norvège, apostasia ia religion
catholique pour obtenir un trône en échange.
La Germanitt publie-à ce sujet une corres--

pondauçe très-intéressante avec documents-
à l'appui, pour prouver que ISernadotte ne

fut jamais catholique et abjura le calvinisme
pour se faire membre de la religion évangé-,
tique suédoise. La feuille allemande publie)
le* texte de cette abjuration signée par le

prince royal de- :Buède (Bernadotte), le chan-
celier baron Oxeristjér-n, l'archevêque « évan-.
gélique » et d'autres témoins,

instant parmi les.hommes' d'armes, «puis la

troupe se sépara en deux.
' L'une remonta le cours de Couesnon, du
oôté de Pontorson, l'autre poursuivit sa rou-

te vers la grève.
Jeannin ne savait pas qiyl était io motif

de cette marche nocturne,
Il se tapit dans un buisson pour laissé* pas-

ser les cavaliers qui descendaient à la grève.
Les cavaliers plissèrent. — Mais la fée ?
Le pauvre Jeannin avait perdu sa trace,
Hélas ! hélas ! les cinquante éous hantais !.
Jeannin mit encore son oreille; contre terre.

Peine inutile. Lo pa» lourd des chevaux
étouffait tout autre bruit,
La i'éo s'étaR-eile oaplvée comme pour lui

éviter les soudards ?
La fée avait-elle franchi le Couesnon ?

Il ne savait." Pour comble de malheur, la

lune était sous un nuage.
'On no voyait rien en grève.
Jeannin était consterné. Il avait bonne en-

vie de pleurer. Désormais, la fée allait sq dé-
fier fie lui. Jamais, aq grand jamais, il ne de-

vaifc trouver occasion si belie.
Il s'assit de guerre lasse, et mit , sa, tête

entre ses mains. .' ,
.

"
'

-Comme il était ainsi, quelque chose frôla

ses cheveux. Il se leva en sursaut et poussa
m brï,
Un autre cri faible lui répondit.
C'était la fée qui sautait dans le courant

de Couesnon,
■ Elle ne savait donc plus courir sur l'eau
sans mouiller la pointe de ses pieds, la fée ?
Jeannin n'eut garde de se faire à lui-même

cette indiscrète question.
Il reprit agi course,

L a fée avait déjà gravi l'autre rive.

Bonté du Çiei ! c? qui avait frôlé les che

CHRONIOUS'RÉGIOHALE
i/d&sfenlion..— Il est do mode de dire

dans le parti républicain que les conserva-
leurs redoutent le suffrage universel.
C'est encore une invention gratuite de nos

adversaires. 1

Lès conservateurs craignent si peu le ver-
dict du corps électoral que, s'il n'y avait pas
d'abstentions, neuf fois sur dix, leurs noms
sortiraient victorieux des urnes.

Mais l'indifférence des électeurs, particu-
fièrement de ceux qui leur sont acquis, traits-
forme trop souvent en échecs des victoires
qui semblaient certaines.
Nous ne saurions donc trop recommander

aux bons citoyens do remplir demain leurs
devoirs électoraux.
Dans les cantons de Néronde, de St-Ger-

main-Laval, de Bt-Symphorien-de-Lay, des
candidats' honorables, intelligents, désinté-
ressés, déjà éprouvés pour la plupart par un
mandat antérieur, offrent leur nom aux suffra-
ges de tous ceux qui ont souci de la nrospé-
rit-é du pays.
Dans les cantons de Roanne et dè Charlieu,

il n'v a au contraire que des candidats répu-
blicilins. Cette situation, rend plus obscure la
conduite à tenir par les .citoyens qui, comme
nous, ne trouvent pas que ces candidats nié-
ritent leur approbation sous.forme de bulle-
tin.

Beaucoup de ceux-là croiront avoir fait une
une protestation suffisante contre les agisse-
ments de cjux qui sont censés les réprésen-
ter, en déposant dans l'urne un bulletin
blanc.
C'est une erreur !
11 faut voter avec un bulletin portant un

nom ; peu importe lequel, pourvu que co ne
soit pas, .bien entendu, celui du candidat
dont on ne veut pas. Mais le mieux serait de
choisir un nom respecté et populaire dans le
canton.
Dans le cas de ballottage, cette manifesta-

tion spontanée pourrait décider celui qui
porte ce nom à poser sa candidature et lui
donnserait une autorité qui serait nn gao-e de
succès.
Mais, avec ou sans espoir de ballottage, il

faut que demain tous les électeurs conserva-
teprs se présentent au scrutin et déposent
un bulletin portant- un nom.
Il est indispensable que partout où les

urnes sonÇ,ouvertes, notre parti qui est celui
de Tordre, de la paix, de l'économie et de
la'liberté, affirme non seulement son exis-
tence, mais encore sa vitalité.

Cour d'assises (Se la moire — Voici la
liste de jurés qui devront siéger aux pro-
chaines . assises de la Loire :

Jurés ordinaires.
MM.

Maurice, docleurâ Sî-Etieiine.
Bavière t.ouis-Onésime.reniier à St-Cyr-,;B-Valorses
GimJet Baaoîl-Jo iiiDès, inoÉcvfer à H'oaniie.
.lui y Mathieu, négociant, à St-ifliaoïoiiii;
Ue lin faut (,1 b bri' uu ù uUSii
Trucde Jean l'.eiio, . , à Ouanzy.
Dertaud Stéphane, proprtél.iïr«'i St-lhinrt-tè-Vieux.
fallo Jean-fierre,' propriéiaireà Uuieux.
Pardon Marius. propriéiaire à St-*Marcel de-Féïïhes.
Marcoux. comptable à Sl-6 ilmiur;
Pascal Jflr.mil), négoc.autà SuCbaninn,!
Tyrodù, f„b( de lacets à St-Etieun'e.
Coilonge, tM. do caoUielibues. è St-Etiennu
Vonanaon, archilecio à Si-VLienpe.
Darme Joseph, négociant à iioànoe.
Toozet Jean, prupi ictaire â'Vivans.
Roy, comptable au Cliambon.
Jaequeton Henri, reu; 1er à tlï'gny.
Uoprlwn. Cl ode, propriétaire a 'it.T'.oinain-iBsiAtbeux.
baiiiaton, roprt. de Gomicerfié a St-E.ieuue.
GoÇ)t)e Jo«epli, box loger » S-Ain-Jodaril
Guichard, maître d'hôletà Îlourg-Argentai.

veux du petit Jeannin, c'était le voile de la
fee. S il avait ou. l'esprit seulement d'avan-
cer le bras !
De l'autre côté du Couesnon, il fallait dé-

ciçlément entrer en grève ou prendre le che-
min des bourgs normands qui avôiSineiit la
côte. Cè chemin tourne lo dos au Mont-Saint-
Miohei ■; et, d'après la premièrè dirëction
suivie, Jeannin pensait bien que la fée allait
vers :1e Mont-Baint-Michel.
Il n'y eut pas longtemps à douter. La fée,

après
_

avoir jeté encore un regard derrière
elle, fit u,n brusque détour et se lança dams
les sables à pleine course.
Les sablés ! c'était l'élément de Jeannin. Il

serra la cordie qui lui servait de cêintur e, et
se mit à jouer des jambes,
La lune sortait des nuftges. La grève s'illu-

minait. On pouvait voir la cavalcade du
manoir do Saint-Jean qui allait çà et là au
hasard, sur les tangues, tantôt s'éloignant.
tantôt se rapprochant du Couesnon. Jaannin
et'celle qu'il poursuivait étalent dpjà trop
loin pour qu'il y eut pour eux grand danger
d être aperçus.
Ils couraient niaintenant, à cinquante pas

l'un de l'autre, sur un terrain uni comme
Une gUoe,
Et il n'y avait pas à di^e, le petit Jeannin

gagnait à vue d'œil.
Le pas de la fée était toujours léger eti-a-

pide, mais Jeannin, qui, la dévorait des yettx,
croyait déjà découvrir quelques symptômes
de fatigue. Bon courage en devenait double,
et il se disait encore*:
— Elle est à moi ! elle est à moi.

(„4 suivre).
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Valette Auguste, propriétaire à No tre - Dame - cie-Bo Isse t

i-\aitirape'.ioacHim, boucher à Be!'moiït.

Durand François, propriétaire i Çruzal.
lia las. négocia a t ;! Izieux.
I;utun.rost Pierre-Louis, fabricant à .Hoaun.o.
tanoît Anloiue-Marié. propriétaire à Oommeilo-Vernay.
ijpgiti Henri, propriétaHe à Belieroche.

'Juilieron, fabl. de caoutchouc à : S lint-Elimine ;

Durand Vincent, propriétaire à Ai lieux.

Food, proprV à ' Sai n f -Jul ien - eir-J arrêt.

Urange Pierre, maire à Saint-Just-en-Bas.
Dssjoyaux, ingénieur à Saint-Etienne.
Po'hier Pien-e-Marie, boulanger à St-Gyr-de*Valorges.

Jurés supplémentaires.
'

Brouillât Juin, monuisier à Montbrisoii.
MuiioQ Mécîiel, négoehintà Montbrison.
Bôlrssoii Pierre., chapeltèr à Monthrison.

François-Emile, malteur à Montbrisou.

!.a.session s'ouvrira le 10. septembre.

Coïjrefe© tic Wosmnp. " NciiSi apprenons
avec plaisir que MM. Farge Joaunès. du Co-,

teau, et Stégens Louis, cle Roanne, viennent
«le passer brillamment, devant la Faculté des 1

Lettres cle Lyon, l'examen du Baccalauréat.
vs-Lettres, l rc partie.

CJesîî fntsacis t!'a»îî"îîde et huit jours;
de prison, voilà à quoi s'exposent,si une épi-
demie en est la conséquence,les chefs de ga-
ro qui laissent embarquer des bestiaux dans
ries wAgon s non désinfectés'après un débar-
qu em ent cl'an imaux.

M. le chef de gare de Roanne a laissé re-

partir noh désinfecté un wagon de ce genre,
et un inspecteur voyantsur le véhicule la pan-
carte ci-dessus, a dressé procès—verbal.
Le tribunal Comprenant que dans'une ga-

re comme celle de Roanne, où il se manœu-j
vi*e plus de mille wagons tous lés jours, le

chef de'gare n'est pas un Bien grand crimi-
•nol pour en avoir laissé passer un ne con-

damne l'honorable M.Delaruelle qu'à o francs
d'ajnende seulement.-

Escroquerie. — Le sieur B.... m jlnne
homme, qui a été; condamné à deux r.u , de

prison, pour avoir exigé avec trop de vivaci-
lé'tes quatre billets de i0,d0Q_ fi-, qu'il avait
'.souscrits aune jeunesse de la rue de la Ber-

ge, repa ssait en jugement hier, sous préven-
.♦jon

* d'escroqueries diverses.
On jour de fête du Rivage, ayant reneon-

tré deux beautés très-assqiffées, il n'avait

pas hésité, bien que logeant le diable en sa

boui 'se, à leur offrir galamment pour 8 fr.

cle c consommations au restaurant du Rivage.
Au .moment de payer, point de crédit chez

l'hôtesse, il avait alors - laissé eh gage
une soi'te d'effet de,;25 francs à lui sous-

crit par un parisien ; mais au lieu cle le re-

prendre .le lendemain, ainsi qu'il l'avait

promis-, il avait attendu pour cela une plain:
te à la police.

De plus, à Paris, flanqué de la jeune fille
aux 10,000 fr. cle billets, il avait entrepris le

placement des vins beaujolais pour h oofcp-
le du sieur Grandjean de. Fleury iRhôpe),
dont il avait fait connaissance à la loge ma-

çonniquc; de Paris. 11 plaça de telle façon le

vin de soiïT.v C.-. F.'- Grandjean, que sur

0,000 fr. l'autre n'a touché encore que 400 ïr.

et qu'il a pris le deuil du surplus.
Ce frère en maçonnerie l'accuse encore

de s'être fait -passer pour son neveu et d'à-

voir consommé et fait consommer à la petite
canneteuse én Fupture d'Usiné les échantih

Ions de vin qu'il lui envoyait pour faire dé-

••truster aux clients. • s?waO
Quatre mois de prison qui ne se confon-

ârwnt pas avec les 2 mois d'il-y a-quinzejours.-

CSsarSatt"- — La femme Trouillet, déVi-

deuse cle sof'e à Gharlieu, est accusée d'un dé-

lit. que peuvent seules expliquer ses habitu-

des d'ivrogneuhé.' _ .

■

,.

Bon patron, M* £*©$'♦ lui.n remis o.k. oOO do

soie à dévider ; elle ïui on a rendu; 500 gyq.m--

mes. Quant'au reste, elle l'a vendu moyen-
nant une. sommcdi? G francs h. dos ciinfonriiers

•de GharlièU.' 1™—_
Le.fabricant de soie, justement vexe de se

voir ainsi refait d'une somme de 309 fr.. va-

leur de' ses marchandises à raison de p0 .fr. le
kilog., a fait faire des perquisitions, à) la suite

desquelles on a retrouvé une partie dé ses

•échevaux dans le plus piteux état,chez les

chiffonniers Collet et Mattray
Ceux-ci arrivent à prouver, ou a peu près,

leur bonne foi ; ils en sont quittes pour 40 fr.

d'axn-ende chacun.
La femme Trouilliet doit à ses. trois enfants

en ba s-âge de n'attraper qu'un mois de pri-
son. v, ^/i.OxiL V BèFoik'i^

La PawtutUcre. — Un garde qafc n'est

pas content, p'ôsl; celui
de La Pacaudière.

Le sieW Bougain Nicolas, suivant en cela

l'usage immémorial, a rentré dans sa gran-

"•e une petite récolte dV froment qu'un cré-

ancier grincheux avait fait saisir. Cela pour
ta mettre à l'abri.
Le garde, sous l'égide duquel le plongeon

avait été placé, ne le voyant plus à k pla-.
ce qu'il occupait dsns le" champ, a dénoncé

Bougain, comme détourneur d'objets saisis.

M ais comme il avoue avoir vu les gerbes
intactes dans la grange de Bougain, il est

iui-n ^ ien sent ^ fV1
- Par "

quoi -qui l'invite en outnràr se.'munir une

autre ibis, quand il se représentera devant

la justi ce, de sa plaque de cuivre, chose qui
lui est ; assez indispensable pour ressembler

tant soit Peu aux gardes, ces intelligents dé-

fenseurs de la propriété.

sut-^vn- 151110^^8*"^©"8^215"• — Histoire de

sorciers. - - Sous-jpe titre, l'Union RépubU-

raine rapporte les deux faits suivant dont
elle garantit l'authenticité :

« 11 y a quelques temps, les vaches d'un

propriétaire des environs de St-.Symphorien
étaient toutes malades. Elles avaient perdu
leur lait. Grand émoi du bonhomme qui
11e trouve naturellement rien de mieux que
d'aller chercher deux sorciers,

« En effet, les deux drôles arrivent vers

le soir : ils COmhapnÇent par demander un

seau d'énu et quatre litres cle vin : puis ils
S'enferment dans l'écurie en exigeant îque
personne n'y pénétré.
'« Alors ils .font au bétail une large dialri-
bulioh de fourrage et en vertu de l'axiome

qui prétend qu'un cheval ne va jamais
mieux que lorsque son conducteur a bu, ils
absorbent consciencieusement les quatre
bouteilles de vin pour charmer les loisirs
de la nuit.

« Au matin, l'un d'eux enlève sa chemise
et ne garde que son pantalon ; son camara-

de lui verse sur les épaules le seau d'eau et

quand le paysan arrive, et lui dit : « Vo-
v'ez s'il a cil de la peine et comme il trahis-

pire .! » Puis comme les vaçhes qui avaient
mangé à pleine panse toute la nuit avaient
un peu de lait le matin, les claux farceurs
réclamèrent cinquante francs au fermier qui
les paya.

« En quoi il fut plus naïf qu'un autre pro-
priétaire de bétail dont la vache était at-

teinte d'itù atteints d'un... crachement de
sang.

« D'abord on consulta' le sorcier, qui or-
donna treize blancs d'ceiifs ; cela ne fit rien.
Nouvelle ordonnance : cette fois ce fut une
douzaine de grenouilles vivantes qu'il fallut
faire avaler à la pauvre bête. On juge si ce

fut chose facile ; les misérables Patriciens
usaient leur énbrgie à regrimper le long de
l'étroit couloir où on les forçait à descen-
dre et la vache de son côté faisait l'ittipossi-
ble pour cracher ces incommodés locataires.

« Gomme on pense ces extravagantes mé-
dicamerttations 11e firent qu'empirer le mal.

« Alors le sorcier vint lui môme ; il s'en-
ferma seul dans l'écùrie, et .se mit à arro-

ser la vache xlu liquide avec lequel Gulliver
éteignit l'incendie de Lilliput.

« Puis il sortit triomphant disant : La va-

eue est guérie ; voyez comme elle transpire.
•'Mais lé vieux 1 paysan avait quigné l'opé-

ration par une fente du fenil, et il p-iyaTau-
dacieux filou en invectives et peut-être mêr
me en taloches, aussi méritées les unes que
les autres. »

Notre confrère termine son récit .par quel-
ques rajlleries à l'adresse de la crédulité des

gens de la'campàgne. Nous ne les reprodui-
sons pas, les trouvant un peu déplacées dans

l'organe d'un parti qui ne doit son triomphe
momentané qu'à la crédulité encore plus
inexplicable aes électeurs de la ville.

Découverte d'un cadavre. — Jeudi, un boni-
me de Maèhezal était occupé à faucher un

pré situé sur la commune de Joux, lorsque,
d'un coup de (aulx; il mit à découvert et at-

teignit en même temps un crâne humain ca-

ohé par l'herbe. Il appela aussitôt ses çama-
rades de travail et l'un d'eux découvrit tout
près un tibia et un fémur décharnés.
L'étonnement et l'anxiété produits par cette

lugubre découverte, cessèrent d'ailleurs
bientôt ; à la branche d'un arbre voisin pen-
dait encore un débris de corde et au pied de
cet arbre

'

se trouvaient un chapeau, une

blouse, uivgilet, un porte-monnaie et, dans
une poche, trois cartes d'électeur. C'était à

■ n'en pas douter la dépouille et les restes d'un,
suicidé.
La- gendarmerie de St-Symphorien s'est-

rendue hier sur les lieux et'a procédé «aux

constatations ; d'usage. D'après l'enquête, le
suicide nevionjtetnait à deux mois environs. La
corde, pourriè par l'humidité, s'étant rompue,
le cadavre était tombé sur le sol et les chiens
l'avaient déchiqueté au point de ne laisser
que quelques débris d'ossements qui ont été
recueillis.

TTirase nie» oMigm» ins IbIs#.—Hier
matin, il a été procédé publiquement
au palais de l'Industrie au 27° tirage tri-
mestriel des obligations a rembourser pour
l'amortissement de l'emprunt municipsd de
Paris de' 1870. A ce tirage, il a été extrait de

; ce tirage, de la roue 365 numéros don t les
13 premiers ont droit, dans leur ordre de
sortie, aux primes suivantes- :

Le n° 67,729 gagne 100,000 francs,
Le n° 177,686 gagne 10,000 francs.
Le n" 188,653 gagne 5,000 francs.
Lès 10 numéros suivants gagne, chacun

1,000 fr. : 118,304 — 138,074 — 238,347 —

24,682 — 134,645 -- 76,945 — 252,030 —

139;600 —■ 242,539 — 169,817.
'

boit un total de 125,000 francs.

Arrondissement de Montbrison.
Le crime d1 Fenrs —- La cour de Bruxelles

a accordé l'extradition de l'assassin présumé
du crime de l-'eurs, le sieur Ber.haud.
Saris*tme maladie qui ne permet pas son

transport immédiat, iî serait* déjà arrivé à

Montbrison. On l'attend à Fours dans un ou

deux jours.
La confrontation avec ses victimes aura

lieu immédiatement à Pouilly-les-Feurs où

sont enterrés M. Moretton, et s.i bonne Ça-
therin'é Vâriclier.
Jusqu'ici malgré de nombreuses présomp-

tion,s,B***'.a toujours nié sa cupabilité.

S.vôNEriîï-Lo.niE — Les Dr/namitavrfs de
Montceau — M. le colonel, chef de la 8° lé-

, gion de gendarmerie, .vient de.citer à l'ordre

du jour le brigadier Lhenry et quatre, gen-
darnie ; des brigades de Montceau-les-Mines,
pour la fermeté et le co irage dont ces mili-

taires out fait preuve dans les circonstances
suivantes :

Dans' là nuit du dimanche 89 ait lundi 30

juillet dernier, ils sç trouvaient de service,
vers une heure du matin, au village do Ma-

griy, où ils venaient d'opérer l'arrestation
d'un individu, lorsqu'une bande d'environ
200 voyous s'est mise à leur poursuite, dans

l'intention bien évidente île leur faire lâcher
leur prisonnier on de leur faire ùn mauvais

parti. Ces garnuiients' choisissaient 'de pré-
ferenoe les endroits sombres pour se- ruer

sur les agents de là force, publique en cri-

ant : A bas les gendarmes ! Gcux-ci ont né-

anmoins su tenir tête à la bande en la me-

naoants de leurs revolvers, et ils ont même'-,
séance tenante, arrêté plusieurs des plus
acharnés, qu'ils ont emmenés avec eux; puis
leurs prisonniers rendus à' destination, ils

sont retournés de. suite .

chercher ceux de

leurs agresseurs qu'ils avaient reconnus.

iKÊaJ ciiT il slo la viSie d» ESoanate.

Ou 11 Août 1883.
Mariages (8)

Menât, Barthélémy. 27 atn tanneur, et Molette Anne,,

22 ans ans,tisseuse.
Maaibran. 1-énnarJ, ;1 !, ans.eorJontiier, et Mazelier.'.tl
ans t(l9xi(leu3e.

Corleval, Gen-ires. 23 ans tuilier, «t Alaix, Claudine,
23 ans, canneteuse.

I.abrésse, Benoit Marie Félix, 43 ans tisseur, ut Ginet,
Jeanne, an3 canneteuse.

Duraas,lande-Mario;. 20; ans, et Ghabas, Marie Antoaia-
Clémentine. 21 ans, tisseurs

Fouillet Joan-Lueien, 23 aas, et, Chassepot, Louise, 22
'

ans.tisseurs.
f agoutis Jean Auguste, 21 ans, employé rte oemmer-

'

ce, et D'ibosl, ' Mâ'fie; 22 ans. oiirdisseusa.
Du four, Louis 20 ans, et Jean, Jéanhe-MariQ, 23 ans tis-

seiirs.

Naissances (6).
Vncheron, Pierre Çétostin, jffls de Beno't Célestin, mar-

élijîni-foràih, ,oî de 'ReaarJ, Françoise Marie.

.(Diotliér Marie, tille de Pierre et de* Teissier Pierrette,
tisseurs. _

•

Accary Phiiinpe-Marius, (ils de Jean-Anloine garéur,
et de Vernay JeaQne-Marie, bobineuse.

Peyrietix Louis ti's d» Pierre-Mare, employé nu clie-

inin de fer, et de Marissal Marie-Jeanne.
Un enfaut naturel.
Un enfant naturel.

PÉ.CÈS (2/'.
Gnillermin Antoine, 61 ans tisseur, époux d} C'aabas

Claudine.
Dépalla Jean, 3 ans.

31 J ÏJTSI ÎSli'Sliflïl sur 'l'srrgsse du

llj biu S ItHiSïU Collège, pendant la

•distribution des prix,, une broche en or.

Prière de la rapporter contre récompense,
chez le concierge du Collège.

VIS »E QUINQUINA DU CODEX
{préparation supérieure)

PHARMACIE, DE LA LOIRE
G. place St-Etiènne, 6.

AÏ.UîiîîTIA', idiarmaeieu de t re classa.

VARIÉTÉ
LE m D'UN 'NOTAIRE

L'élection qui va avoir lieu demain à Né-

irande a mis l'expression en vogue dans ce.

i -.canton ; mais elle a été détournée de

- sou sens et nous croyons devoir rappeler
•qu'avant certain nutnéro.de la Comédie po-

litique, ou èlle a été appliquée à M. Réal,
■candidat au conseil g-éuéral en même temps
•que notaire, elle était uniquement connue

■comme titre d'utio charmante nouvelle d'Ed-

V.mond About. 4? .

Le récit est d'ailleurs des plus drôles ;

«n. voici une analyse:
Un. notaire de Paris, à la suite d'une mala-

(die, a eu le malheur de perdre son nez. bon

médecin; un prince de la science, imagine de

lui en refaire un autre avec la peau d'un.Au-
vergnat vivant.
'

Cet Auvergnat, du nom pittoresque de Mal-

mouché, est un garçon robuste et de la plus
florissante santé. Moyennant une somme d'ar-

gent, il consent à se laisser tailler, dans la

partie là plus charnue — et la moins noble
de son individu, un morceau de peau d'une

étendue suffisante à reconstituer un nez au

.notaire.
L'opération réussit. Le nouveau nez du

notaire, son nez d'emprunt, est plus beau

•que Le premier. Il estblanc, il est rose ; le

notaire l'exhibe avec orgueil. Mais, au bout

•de quelque tempsj.voici que se manifestent
de nouveaux.phénomènes. La chair dè l'Au-

vergnat commence à faire des siennes. C'est

que l'Auvergnat a eu La tête tournée par

l'argent.du notaire et qu'il est tombé petit
à petit dans-la noce. Lorsque Malmouché
s'avise de s'enivrer plus que do raison, le
nez du notaire s'empourpre et fleurit, à sa

grande, oonfiçsion. Çe, pçz : devient ainsi le
le" thermomètre ou'le hoCairp. peu' compter
les nombreuses,erj-eurs_,ç}ei,l'enfant du Mont-
Dore.
Les phénomènes ne (^arrêtent; pas là. Un

soir, dans un'salon, le nrùaire interpellé sur

sa santé, se sarprend à répondre :

— Merchi, cfia.ne va oas ù op mal bouqri !
— Vous dites,' cher ? dkX
— Çhcst un. rhume que^chai.attrapa.

Je laisse à juger de l'étonnement : on croit

à une facétie, on la trouve d'un goût déplo-
rable, et l'on passe.
A quelques minutes do là, le notaire s'incli-

ne devant la mai tresse de la maison et lui

adresse ce compliment assurément peu ba-

nal :
*

— Touchoûrs eholié, fovchtra!
11 est facile do comprendre combien l'oxis-

tence de cet officier ministériel devient de

jour en jour ue supplice intolérable. Chaque
excès de Malmouche a son contré-coup chez

l'infortuné et chaste notaire. \ ainemen.t ce-
lul-ci lui envoie-t-il des messagers chargés do

l'exhorter à une existence plus régulière ;

vainement lui fait il parvenir de temps en

temps quelques secours pour l'empêcher de
rouler jusqu'au fond de l'abîme ; tout est ih'u-
tile. Malmouché accepte toujours. Mais Mal-
mouché est une nature vicieuse : il rftahge
l'argent et ne se corrige pas.
Bientôt, le notaire en est réduit à n'entre-

voir sa délivrance que dansffe trépas ded'Au-

vergnat. 11 le souhaite ardemment, de toute

son âme. Ce trépas arrive enfin; Malmouché
meurt d'un formidable coup de poing sur le

nez. La commotion ne tarde pas à se faire sen»

tir chez le notaire ; son nez, déjà si endom-

magé, se décolore, s'incline et se décompose
entièrement, oomme pour aller rejoindre au

tombeau son véritable propriétaire.
Nous devions cette explication à. nos. lec-

teurs ; elle intéressera particulièrement
ceux du canton de Néronde. Quant à ceux

des autres cantons, qu'il ne nous deman-
dent pas la version à laquelle a donné lieu

l'article de la Comédie politique ; étant les

adversaires politiques de M. Kénl, nous nous

devonSi plus que tout autre, de ne pas la

propager.

COUPS DE CISEAUX
Les sculpteurs sont les moins poseurs et

les moins cérémonieux cle tous les artistes ;

il leur reste toujours un peu de terre glaise
aux mains, On connaît la légende de Car-

peaux au palais des Tuileries, à, la table de

Napoléon III. Un laquais se. penche derrière
lui et murmure à son oreille :

—■ Monsieur,léovilla ou chambertin
— l)u meilleur, mon.garçon ! répond -Car-

péaux à haute voix.
Le sculpteur Ange Cochléaria, à qui l'on

doit l'admirable statue cle Daphnà, est un

peu de l'école de Oarpeaux ; il apporte dans
les relations les habitudes et le langage de '

s'atelier.
L'autre jour, vêtu d'une redingote qui lui

donnait l'air d'un témoin de mairie, il sa

rendait dans lès bureaux du plus célèbre des

banquiers, où un mandat l'invitait à aller
toucher le prix de deux groupes d'enfants
destinés, au château de F...

Ange Cochléaria, se présente au- guichet
du caisser, qui lui compte le nombre de

billets de banque convenu.

L'a somme einpoallée, avec u.i.; satis'a-ùi >:i
visible, notre sculpteur reste planté là, se

grattant le front.
Il voudrait être agréable à ce caissier qui

vient de lui procurer un si doux moment.
— Monsieur...., murmure-t-il.
—••-Quoi' ? dit le caissier en.levant les yeux

sur lui ; est-ce que vo.us n'avez pas votra

compte ?:
— Si fait, oh ! si fait !.,, c'est que....

Eh bien
— Voulez-vous me faire le plaisii' de venir

. prendre quelque chose an eafe?
*
* *

A la Ila'de.
Un peintre de pâture morte marchande

un homard à une poissarde.
— Combien ce homard ?
•—•' Dix francs.
— C'est bien un peu cher. Est-il frais -au

moins 1
— Vous le voyez bien puisqu'il est vivant.
— Qu.'est-oe que ça prouve *'? Vous êtes

bien vivante, vous.
*

+ +

A propos de M. Vapereau dont M» Roger
Beauvoir,parlait dans se? D'Sfrirui, voici

un assez joli mot dé lui crû'i' date de quelques
anaçe^ | =^=^==^===^^1. : ;

« Lorsque je fis la,première édition de
mon dictionnaire,' disait-il', qiieTîe belle gale-
rie j'avais à peindre ! .Quels beaux nom? : La-

martine, Ilugo,, Musset, Guizot, Thiers, Du-
faure, Aragp", Le Verrier, Dumas; Ingres,
Delacroix, Sue, SoUlié, Mérimée; etc., etc.
C'étaient des chênes ! A la deuxième édition,
beaucoup étaient morts-et n'avaient pas été
remplacés. Au lieu de chênes,- o'était do la
bruussaille. Aujourd'hui oe n'est plus que d(j
l'herbe !... »

FAITS DIVERS

Cinq enfants tués par leur père — Mercredi
soir, à Walthanstovve, près de Londres, un

forgeron a noyé, clans une citerne, trtiis de
ses enfants, âgés dé' trois 'hfns \:t clèmi deux .

ans et demi et un an et demi; puis il a as-

sommé, en présence de leur mère alitée, les
deux derniers jumeaux âgés seulement de
sept jours.

• Devant le juge d'instruction, l'assassin a

déelaré^tju'il avait tué ses enfants pour finir
avec sa misère ; mais on croit à un autre
motif.
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Explosion à Amas, i—1 La. salle des prépara-
tions d'artifices qui se trouve dans la citadelle
a s&'uté à quatre heures et demie,hier soir.
Trois personnes ont été tuées et plusieurs

autres blessées, dont cinq grièvement. La
cause de l'explosion est inconnue.
<ïni/lotiiiAf- pur une

'

jiMlre. — Un événe-
ment très dramatique a eu lieu, il y a quel-
ques jours, dans une vieille maison du Ha-
yT&.
Mme Bunel, née à Plousceventer (Finistère),

demeurant au premier étage d'une maison do
la rue de 1 Hôpital, avait à une des pièces de
son appartement une fenêtre à guillotine.
Avant-hier, Mme Burtel s'étant mise à cette

fenêtre, la partie supérieure glissa dans ses
coulisses'et s'abattit sur le cou de la pau-
vre femme d'une façon si brutale que celle-
ci, se trouvant prise jeta un cri terrible qui
amena en peu d'instants la foule devant son
domicile.
Pendant que Mme Bunel faisait en vain des

efforts.pour. se dégager, les.voisiiis montaient,mils comme un ""malheur est toujours suivi
d'un autre, cette femme s'était enfermée en
dedans. Il fallut enfoncer la porte.
Pendant ce temps, les personnes restées

dans'la rue avaient devant les yeux un terri-
ble spectacle qu'elles ne pouvaient faire ces-
ser. La malheureuse râlait ; une dernière fois:,
elle .tourna la tète, se souleva, pour essayer
de lever la fatale croisée, puis resta immo-

.
bile, les yeux hagards,
Quand enfin on put. entrer dans la chambre,

on" ne trouva plus qu'un cadavre.
La tirelire de Êmpereur annamite. — On

communique au Temps le curieux extrait
suivant d'une lettre particulière de Cochin-
chine :

cc-LopsqueJe consul,annamite fut expulsé
de Saigon, au mois de juin dernier; il dut
vendr'e rapidement tout ce qu'il avait, sa voi-
ture, ses meubles, etc. Mais: il y avait une
chose qui l'embarrassait et qu'il n'en pouvait
pas emporter sur le paquebot où on ne vou-
lait pas, et par laquelle' il ne trouvait pas
preneur parmi les Voisins: C'étaient quinze
crocodiles vivants qu'il avait, achetés pour
le roi et qu'iTdevait lui envoyer par une jon-
que ? Le roi aime ces amphibies, à ce qu'il
paraît. Puis il a une légende : on dit que,
dans l'intérieur du palais .il y a un grand
bassin dans-lequel le suzerain fait jeter de
temps en temps dos troncs d'arbre creusés,
remplis d'or :

ou d'argent. C'est lè trésor de
réserve, auquel on ne doit toucher que dans
le cas-d'absolue nécessité.

» Pour décourager les voleurs et se pré-
munir contre soi-même contre la tentation
de puiser au trésor sans nécessité, on nour-
rit dans le bassin des crocodiles, de sorte
que tout" individu qui irait chercher de liai--
gent serait infailliblement mangé, même s'il
avait des papiers parfaitement en règle,Tins-
truction n'étant pas encore obligatoire pour
les crocodiles. C'est .une tirelire de nouveau

genre. Si ont veut absolument de l'argent, ail
f tut,la briser c'est-à-dire tuer d'abord les cro-
codiles ce qui ne peut se.faire sans beaucoup
de'bruit, ces animaux«yant. :1a vie .dure.Do
plus, quand on croit les, avoir tous tués, il
pourrait très bien en rester un dans quelque
troti, ou à l'abri" d'untronc d'arbre quelcon-
que; dq sorte, que le trésorier n'aurait encore
aucun plaisir à aller ouvrir sa caisse. »

• Arrestation'du greffier de ht cour d'assises de

Jiordeaur. —M. Chassain, greffier delà cour
d'assises de Bordeaux, doyen des greffiers à de
la cour d'appel.de cette ville, "a été arrêté
lundi soir et écroué au fort du IJà.
A la suite de demandes, en restitution de

dépôts concernant des pièces à conviction,
le parquet, mis eh éveil sur la gestion de M.
Chassain, avait ordonné une vérification de
caisse. L'inspecteur de l'enregistrement char-
gé de cette délicate mission constata dès irrë-
gularités--, de Compte au sujet desquellesM. Chassain dut s'expliquer, et qui l'aine-
nérent à remettre vendredi sa démission.
On or.oyait à des omisjjons dues à la lé-

gèreté quand depuis parvinrent au parquet
des réclamations énergiques et précises, au
nombre desquelles une plainte relative à une
somme de 200 à 220 francs, déposée au greffe
à la suite d'une affaire de vol où était "inté-
ressée la fabrique de Sainte-Croix, et dont le
réclamant avait donné décharge à M. Chas ■

sain qui, malgré le reçu, continuait de
détenir l'argent.
C'est l'affaire de la femme Barreau, la vo-

leuse de la rue Guirande, qui a fait naître
des soupçons sur le greffier Chassain qui au-
rait détourné une somme de quatre mille
francs en or.

Un a enturier. — Un individu avait commis
de nombreuses escroqueries à Paris sous le
nom de Le Bubempré. Mis en nrrestathn, il
y a quelque temps déjà, l'inçulpé avait refusé
de faire.connaître son véritable nom. Il était
également connu sous les noms de Daunin et
de Salomon, mais ni l'un ni l'autre de ces
noms ne lui appartenait.
Chaque fois qu'il prenait un nouveau nom,

cet individu prenait également une nouvelle
tête et ce n'est qu'après une longue attention
qu'on était parvenu à reconnaître une même
personne dans les quatre photographies trou-
vées chez lui et qu'il avait fait faire sous des
aspects divers.
M. Lascoux, chargé de l'instruction, eut a-

Iots l'idée de faire tirer des épreuves de ces

photographies, de les coller sur une feuille de
pépier contenant le signalement de cet indi-
vidu et d'en envoyer un exemplaire-à tous les
procureurs de la République et à tous les
directeurs des prisons."
Le résultat a été des plus heureux. L'aven-

turier a été reconnu par un des gardiens de
la prison d'Embrun, où il avait subi une pel-
ne de cinq ans de prison. Il avait été con-
damné sous le nom de Jules Theulié, né en

-1852, à Privas.
On a pu dès-lors reconstituer son passé, et

l'on a découvert que Theulié avait été con-
damné à cinq ans de prison et dix ans de
surveillance par.le conseil de guerre de Mar-
seille.pour abandon de son poste et désertion;
puis sous le ménie nom à deux ans de prison
pour attentat à la pudeur ; sous le nom de
Salomon à une,année de prison, pour escro-

quèriès, enfin sous le nom de Daunin à,deux
ans de la même peine pour escroqueries.
Theulié a été interrogé de nouveau aujour-

d'hui par le juge d'instruction.

Un fou. —-Le nommé Rey, cocher de la
voiture 1287, prenait à-Ja -gare de Lyon, hier
matin, un homme jeune, très bien vêtu et ne
manquant pas de distinction.
Le client se fit conduire à la gare du Nord.

En route, il lia conversa!ion avec son auto-
médon,lui dit que,parti de la ville de Genève,

| il se rendait à Bristol pour épouser une nié-
I ce de lord Gladstone, à laquelle il était de-
| puis longtemps fiancé.

11 s'arrêta au restaurant Verrier, rue de
Dunkerque, et commanda un excellent dé-
jeûner, pour lui et son cocher.
Les deux hommes s'attablèrent, mangèrent

copieusement et burent force grands crus.
Mais quand il s'agit de payer, le quidam-en-tra dans une colère épouvantable.

« Comment, tas de moujiks, croquants,serfs, esclaves, vous osez réclamer de l'ar-
gent a votre maître ! Je vqus chasse »

On alla chercher les agehts du poste de la
.
rue Saint-Vincent-de-Paul. qui virent tout (lesuite à qui ils avaient affaire, s Je suis, leùr
dit-il, grand maître de la police de Saint-Pé-
tersbourg ; venez avec moi, mes amis, je
vous protégerai.

« Tenez, bon peuple, je veux que vous gar-
diez souvenir de mon passage ici. » Et il
lançait à. travers la rue bijoux, argent, billetsde banque, tout ce qu'il avait sur lui.
Le malheureux fou a été conduit à Tinfir-

merie du Dépôt.
Ln homme ennuyé. — Un homme fort en-

nuye, c'est l'amiral Baldwin, de la marine
des Etats-Unis.
Le vieux marin était, le chef d'une mission

extraordinaire qui devait assister aux fêtes,
du coùrrônnement, de concert avec l 'amhRS-
sadeur .des,Etats-Unis.
L amiral se rendit, à Moscou, mais il ne re-

çut pas d'invitation officielle '; il-ne-souffla,
mot mais en rentrant à Washington, il fit
un i apport au ministre des affaires étrangè-
Tes.;

, Cèlui-ci demanda des explications au-gou-
vernement russe : l'empereur fit adresser des
excuses à l'amiral et lui envoya une superbetabatière en or.

L'amiral, grand- priseur, a fort prisé cet
impérial cadeau, mais il ne peut en user ; il
existe une loi qui défend aux fonctionnaires
américains d'accepter aucun cadeau des sou-
verains étrangers sans l'autorisation du Con-
grès.
Or, le Congrès ne se réunit qu'en décembre';

jusque-là l'amiral pourra avoir du bon tabac
dans sa. tabatière, mais il lui est interdit dé
le humer.
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S'adresser au bureau du Journal

CAFÉ HELVÉTIQUE
On demande un jèune hommé
dé, 14 à 15, ans, pour rincer
les verres et faire lès courses.

A LOUER DE SUITE

JOLIE

MM MCAMPAfilTC
DANS UN TRÈS IiEAU SIT E

composée de sept pièces, avec
possibilité d'en aménager trois
autres.

CAVE, GRENIER, PARTERRE & JARDIN POTAGER

A 2*500 Piètres de la gare de

St-Cyr-de-Famëres.

S'adresser pour visiter à M°"
Bqdinat , au bourg de St-Oyp-
de-Favières. . . . -

MONTAlGUT-CH fiBDONNET
Marchand-tailleur,rue Ste-Elisabeth, 66, à Roanne

Choix varié de Draperies haute. nouveauté pour
hommes et jeunes gens.

Grand assortiment de Confections pour Dames,
en tous genres et dans tous les prix.

Pour BALS, FETES et SOIRÉES
DEMANDEZ :

LIMONADE GAZEUSE
DE

S-ALBAN
Obtenue avec le gaz naturel des sources, bien

supérieure aux limonades factices.

OUVERTURE LE 16 AOUT
■- | L'. -

,
DU

PENSIONNAT DE JEUNES GENS-
DE NOTRE-DAME-DES-GRACES

^(Ancienne Abbaye des Oratoires}
Près SX-ÈTtÊiVJVÊ, par St-ttAMBÊRf {Loire).

Enseignement Sérieux, commercial et industrielVue splçndide, position unique, site délicieux," etc
Pair. dcmapiU» et renieijnements, t'idçMiçr à M. J. BRÛTET, BirecUnr.

L
FORGE, CHARRONNAGE, MENUISERIE, PEDTURE ET- SFf-r FPr;rHARNAIS EN TOUS genres , ARTICLES D'ÉCUIIIE

L.
Rue Nationale, 26, à IROaNN /E

Alellers (!e constructien, rne du BJIvagpc.

E
Cours de la République

Travaux en tout genre pour les administrations et le commerce. — Lettres de funérailles. —

-— Circulaires etc. Grandes affiches. — Brochures.

Spécialité de bandes-adresses imprimées
DE TOUTES TES PROFESSIONS

pour envoi ci© prospectus dans tomate le. France
2 fr le mille au choix

Prospectus.

Hoauue. — Imprimerie E. FKRLâY. Le gérant, E. FERLAY
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